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1916. Chapitre XXVI : Les enlèvements

A Alost, les hommes « aptes à porter les
armes » (on ne parlait plus de chômeurs) furent
sommés, par affiche du jeudi 12 octobre, de se
présenter le lendemain. Dix-sept cents hommes
environ, de dix-huit à trente-cinq ans, furent
examinés, palpés par les Allemands exactement
comme des esclaves en vente ; quatre cents furent
éliminés comme physiquement inaptes ; les treize
cents hommes restants furent enfermés à, Alost, et
un second examen en élimina encore trois cents.
Les mille restants furent emprisonnés ; les
autorités militaires obligèrent le bourgmestre à leur
dire qu'ils n'avaient rien à craindre et seraient
employés aux travaux de chemins de fer. On les
relâcha et on les pria de se présenter le 16, munis
de leurs effets.

Le lundi suivant, au lieu de mille, moins de six
cents se présentèrent. Les hommes mariés furent
éliminés, et l'on présenta aux autres, au nombre
d'environ quatre cents, un papier à signer. Ce
papier était rédigé en allemand, et les militaires
refusèrent de le traduire ou d'en expliquer le
contenu. Tous les hommes refusèrent de signer et
furent de nouveau enfermés. Ce qui se passa



ensuite, mon informateur ne le savait pas, mais on
vit partir deux trains pleins de jeunes gens
chantant la Brabançonne et le Lion de Flandre.

Plus tard nous apprîmes leur sort. Les
hommes saisis à Alost ne furent pas envoyés en
Allemagne, mais en France, dans la région de la
Somme, à, quelques heures de la ligne de feu où
on les fit travailler à une voie de chemin de fer ; la
nuit, on les enfermait dans des bâtiments d'usines
vacants, où les Français leur jetaient des vivres,
par-dessus les murs. Des Français furent punis,
pour cet acte de charité, d'amendes de vingt à
cinquante marks ; alors ils placèrent les vivres au
bord de la route où les prisonniers passaient en
allant au travail. Malgré la défense des autorités
militaires, les Français continuèrent d'aider les
Belges. Grâce à eux, deux jeunes gens d'Alost,
deux frères, âgés de vingt et de vingt-deux ans,
purent s'échapper et arriver à pied jusqu'à
Bruxelles. Des aviateurs avaient jeté des bombes
sur la voie ferrée qu'ils construisaient ; les gardiens
allemands coururent à la recherche d'un abri et les
deux jeunes gens saisirent l'occasion pour s'enfuir.
Ils portaient, comme les autres Belges réduits en
esclavage, un brassard jaune, mais des Français
leur donnèrent leur brassard rouge, ce qui facilita
l'évasion. Ils atteignirent ainsi Bruxelles et
finalement Alost. Ils racontèrent que lorsqu'ils
avaient refusé de signer les contrats de travail, on
les avait privés de nourriture, bourrés de coups





dont ils portaient les marques, mais ils n'avaient
pas cédé. Les Allemands essayèrent de forcer un
Belge à prendre une pique ; ils lui attachèrent
l'instrument aux mains : il dit que même si on lui
coupait les mains il ne céderait pas. Cet homme
avait été traité si brutalement que, d'après les deux
jeunes gens, il mourrait avant de revoir la
Belgique. Les Allemands appelaient les Belges
Banditen, ou slechtes Volk.

Le papier que l'on sommait les hommes de
signer était sans doute un engagement qui devait
donner à la transaction l'aspect d'un contrat de
travail. Les Allemands attachaient beaucoup
d'importance à ce contrat dans les premiers jours
des enlèvements ; ils essayaient par des menaces,
des soufflets, des coups de crosse, de forcer les
hommes à le signer, ou bien encore ils pratiquaient
l'épreuve de la faim et plus tard exhibaient les
contrats comme preuve du consentement des
Belges à travailler. Mais, dans la suite, cet essai de
justification fut abandonné, et l'on n'entendit plus
parler des « contrats ».
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On y dit : « Un grand nombre de documents, ainsi que certaines
explications indispensables aux lecteurs anglais et américains, ont été
supprimés, n’étant pas nécessaires pour les lecteurs français ou belges. »
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Notes.
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Ce serait également intéressant de comparer avec ce que disent des mêmes
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d'occupation allemande (Volume 2 : 1916). Voir, entre autres 19161021, à :
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Ce serait également intéressant de comparer avec ce que dit des mêmes dates

Charles TYTGAT dans Journal d'un journaliste. Bruxelles sous la botte

allemande :
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Ce serait intéressant de comparer avec ce que Paul MAX (cousin du
bourgmestre Adolphe MAX ) a dit du même jour dans son Journal de guerre
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